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eraigneuint pa (le rep)rochier à leur
père et à leur mère l'asile et le pain
qu'ils sont contraints dle leur doit-
ner.

Oui, nies amis, continua, le père
Vincenît en s'animant, je voudrais
vous éviter ces hontes et ces <ou-
leurs ; je voudrais que vous nie comn-
nussiez jamais ces heures de déeou-
ragenient, pendant lesquelles nu pè-
re de famille, déjà brisé par une vie,
d'épreuves et dle sacrifices, n'a p>lus
qu'un désir, celui dle mlourir amn de
lie pas mîenidier, ni dlevvunir un far--
deau pour ceux qui le iéeonnais-
sent.

Dans ce but vous ne devez pas
vous contenter dle votre cotisaýtion
polir la société <le secours iiîmtuels.
(lui n'entend gunère sian actionî au
delà de la mîaladie : il faut imettre
.spécaemnent dJe côté' po>ur l'aveniir
un morceau de pain qui vous per-
mettra, q1uand l'heure du repos!
aura, sonné, (le rester inidépendlant
et (le jouir d'unîe vi calmte et assu-
rée. C'est pouir (lue vous le possé-
diez un jour, ce paini(de ]l vieillesse,
que je veux trouver une réserve sur
le salaire de votre travail.

Vous avez raison, père Vincent,
s'écria Chiarles avec conviction. Je
suis encore jeune, et cepend<aunt,
bien des fois dé~,j'ai r usciine
crainte 'agme emi pensant à la situa-
tion pleine d'incertitudec (Ille lionus
avons (levant nous, mlais, commîîe Je
voyait paLs de, renmède, je nie suis
dit: "al!nous avauis le temps d'y
penser-.

Vo.s réflexions sont donc très
justes; miais où peuvent-elles; nous
mener? Il faut des ressources pour
réaliser des économies; or vous
ventz dc nous aider à dres.ser notre
budget, et dix fois vous nous avez
arrêtés dans nos entraîànements,
pour nous ramener aux chiffirs
exacts, que 'votre expé6rience vous
faisait reconnaître comme repré-
sentant la limite dans laquelle il
fallait sav-oir se renfermer. YNous
avons l'intention de suivre scrupu-
leusement cette règqle. afini de pou-

vous faudrait avoir pour subvenir
à vos besoins5.

M<)m-i-:ur Vincent, nous 1,2sx~
hIes 1as a-iibitieux. vous coîîîIis-ý
sez les projet,3 de simîple, ouvriers
comme lious, et je suis certain quc
nia bonnte Louise partaigera nion
modeste désir: nous serions lieu-
reux s'il nous était possible <lavoir,
au jour du repos, 1,000 ou 1,200

francs par aut pour notre ménage-
Ce ne serait pas la fortune, pas
même l'aisance : iais lious aurlions
ai moins le pain garanîti, c'est-à-dire
l'indépenidance conservée, comme
vous l'avez dit.

Avec ce petit revenu, nous pour-
rions vivre auprès, de l'un de nos
enfants, et non seulement nous
apporterions l'équivalent de nos
dépenses, mais, libres de toute pré-
occupation, nous lui rendrions ces
*mille petits services qui doublent
de valeur, lorsqu'ils n'ont d'autre
source que le cSeur et l'affection.

Oui. murmura Louis-_ cela serait
bien beau. muais, hélas! ilion bon
monsieur Vincent, Charles vous l'a
dit, pour atteindre un tel but, il
faudrait économiser un gros capital,
et malheureusement il ne nous sera
pas po.&ible d'y parvenir; alors que

voir élever 'notre famuille et faire
hionnieurità nos enagenents; mais,
vous le -,avez, nos dépenses absor-
bent nos recettes: nous sommes
dlonc loin de pouvoir miettre suffi-
sautient en réserve pour songer à
la vieillesse, et le mieux dès lors
serait peut être de jouir dlu présent
sans penser au delà.

Mon cher Charles, je vous en
prie, tie vous découragez pas trop
vite, et rejetez cette insouciance
factice, <lui neO vous procurerait pas
un bonheur réel, et serait certaine-
ment suivie d'un terrible réveil.
Poursuivons, au con traire, l'étude
dle notre proplènie.

Voyons, il s'agit de trouver les
i moyens de vivre lorsque les for-ces
Vous abandonneront. Elh bien!
avanît tout, dites-mloi combien il

faire, sinon se résigner ét prier
Dieu ?

Cela ne suffit pas, mon enfant;
Dieu a lit à l'hiommîe : "Aide-toi, le
Ciel t'aidera." Il faut donc, avant
tout, se rendre compte de l'effort
qu'il est nécessaire d'accomplir;
puis, si la lutte est possible, on re-
dIresse fièrement la tête et l'on
s'1arme de courage.

Voyons alors, nies chers amis, ce
que vous pouvez faire; si poili que
ce soit, vous avez peut être ài votre
portée une source féconde qu'il nie
faut pruq népliger.

CIIAPITRE VI.
LES GRtANDS CONSEILS DU 1i.itE

VINCENT.

Le lendlemain, le petit comîité
ttit'réuiii (le nouveau, polir ex.1-
miiner d'une manière dléfinitive les
itoyens que l'ouvrier peut emuployer
pouîr iiettre sùreniexit sa vieillesse
à l'abri de la misère.

Les dernières paroles prononctées
hla veille par le père Viîncenit avaient
fait maître l'es-pé-rance (lants le coeur
de Louise et (le Chîarles- Toutefois
ils craignaient de s'être laissé trop
vite bercer par un rêve ciminque;
miais ils furent promptement rassit-
rés.

Je 3ois vous dire tout d'abord,
pour vous donner du courage, coin-
niença le père Vincent, qu'il est fa-
cile, dans la plus modeste position,
de se créer <les ressources suffisantes
pour garantir l'avenir. Vous allez
en juger.

Prenons une économie très mnini-
me, quelques centimes par jour,
soit deux sous prélevés sur votre
salaire, Charles, et un sou sur celui
de Louise;. pouvez-vous faire cette
épargne d'une manière assez régu-
Hère ?

Certainement et nousnje vivrons.
pas mal avec 4 fr'. 90, qu'ave
cinq francs; un journal de moins
dc temps en temps, un peu plus
d'attention Pour le zabeS, le ver


